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ment nécessaire. Dans ceg odtos
avenir est assure.-'-

notre

DIAIIeHE, 6 DÉCEMiBRE.
Présidenice de 3. 0. Bëlànd, écr., rsd't
Présents -, MM. F. Decéles, J. A. Casaàvant-

F. Lajoie,. O. Piéhé,. Jos. eênoit '. Lair
L..Creu û. Ùuxp-ai " , Jo. Ledd.- _Josî.Maý'-
sanr et J. A. Cadotte.

Après lecture, M. D. Lapierrç propose-que le
denier ràpqrt soit, approv. Secondèa.

P . _ .i h é g é . - , a ý ý .

]iew.arnde. d'admissÈiqni et cerificâts'requ4
pour les aspi rants 1 uivants quýi si:nt,àdclr4s ad-
mis:

J.Noiseux, cultivateur, 4asS.iar
Jos. *11 . - g 34aiis..Ane-Gaàrén

Louis Fýont2.iXiu, "-36 ais - j-ýdir
E. Arcamba.t, " ~as. -

Cléop. Mercure,," 2aS.
Et le*'co"iniité"reg"'ette de ne -picuvôir*adhiiettie
M. elvinie Therr- ,s 'journalér, 2à àfà de

,Application. pour bénéfice de là Arthu'r Mail
let, 27 nov.4191.

Résolu' de payerï Au:ý maladés... $"i,' #,c.)
Ço1Iet~urI'résriçr............ T25

Dýr Vai"llàndçôuri (é'xanêns) . * 10.00

-Et le Con l'té sjourn.-

- De -l'admnissioiu' des femmeis, des enfants et de*
vieillazrds dans le- Sééjétés -de- Sc -ours -Muuel

Nous recevons d'un correspondant éloigné,
grand ami.des associatidnsde -secours -mutuel ei

*plus, particulièrement de -la: niôtre,.'ufl -long. arti-
- de qie -nous nous emQàressons de, publier.

Moinsie4k- et -cher -ami, - -

tres en même temps que cette lettre. Vous de-
mandez aussi dela correspondance, des appré.
ciations ; eni voici-à moi-sur une question
nrouvelle que nous- devrions mettre à l'étudc,sur
là question de l'association des femmes.

Mon opinion, sur cette question, est nette,
préciFe, énergique et j'ai hâte de vous dire que
je suis grand, et je pourrais dire fanatique parti-
san dèc l'admission des femmes dans les sociétés
de -secours mutuel. je vous avoue même que

je ne comIprend<s plus ces associations autrement
;céonstituées et si-j'avais, suivant l'expression vul.
gaire,, voix au chapitre, je n'autoriserais plus la
ifonidation de nouvelles sociétés sans la condition
'que les-femmeésyseront admises. Autrement.
:lés hommes, sous pýrétexte de philanthropie foût.
,tôut simpleiment del'egoisme.

,le saiîs bien que la sarté du -mari est la plus.
:préciIu.se pour le bi.en-ê'tre cle la -famille, qui.
langrit. quand -il souffre et qui ne pourrait lui il
,firon r des soinsmanquant de tout, quand
.son. chef ne peut.plus ,travailler. je sais bien -
que la maladàie dé la femme ri'a- pas d'aussi fu-*
nestes conséquences-et que, en continuant à tra-.

.,vaijler, enredouýlant d'efforts le mnari peut. àla.
rigueur, subvenir aux, frais- de. maladie desa
femme en )ême temps qu'aux autres besoins,
de la.xnaison.. Mais, en vérité, si la raison peut«
faire deý paris calculs, le coeur ne sauinait les;
admettre.

Au moyen.d'une faible cotisation prélevéeur;
l'avoir de;la famille et payée à la Sociét, lW
masri sera. soigné .pendant ses -maladies ; rien ne
lui manquera, ni les visites du -médecin, ni les
médicaments, ni.la- -sollicitude des visiteurs de
l'gtssocîation-Ct, gràce à,cet-empressement au

-dévouement, de tous,. le malade va bientôt rev&
nir-à.la santé-et la famille toute entière bénira
l'Association mutuelle qui a. procuré ces bien.
- aits.-

quni se fàtigue, -qui souvent s'épuise, succomibei

e-commepce-pat vous dite què,%v6tie -appel, -la peiné et tombe miffaae a soin-tour , si eC 11;
par l'E/zo u 3-déc bxeourint. ii'là,aùgé u -fait- pas- partie de la Société, elle va rester en

vif plaisir. Je suis-heureux tôutes- les fais -que proie à la maladie, attendant vainement le

je -puis correspondre avec des coh frèreýqui, 'ýoinâ qui. ont été :prodigués à son mari. Lei

-coum&fùl, s'intéressenxt au -succ~i.< illù secours visites du médecin, les médicaments, tout ce!a

mutuel. .Par cét-ëéchanige de reniseignements et est bien cher-.pour l'o'uvrier quirn'a que sa jo-z.

de conseils, par ces bones- relations qui, m- algré, -née'! Cependant -le mari -qui s'inquiété ne rP

les distances, '?établissént entre- noulinous po ur-; cule devant aucuns sacrifices et il veut apple

-rone multiplier encore l es bienfai ts de-îîos ché- le médedën. La pauvre femme, qui cofniO

res associations. J l'exýiguité-de leurs 1 s s1ources, résiste à cette idý,

Vous -demfandei à chaque Soci6té de vous èf -disýsimnule- son- mal plutôt que -de faire cett!

-ciýsc se-rfl nri Vous-recevrcz les nÔà- dépense et on attend -mais la maladie n'tterI


